
Résumé. Cette étude sur la culture de la tomate s’est effectuée à Ndjokele.  Son objectif 
était d’évaluer l’efficacité de l’utilisation du guano comme fertilisant pour la production de 
la tomate, une légume très prisée dans cette contrée. Cette expérimentation qui a conduit 
à la préparation du terrain et au traitement du sol selon un dispositif en blocs complets 
randomisés avec 3 répétitions et 6 traitements. Les parcelles avaient chacune une longueur 
de 1,20 m et une largeur de 1 m, soit une superficie de 1.2 m2. Les mesures des paramètres 
observés étaient faites sur tous les 6 plants. L’analyse statistique a montré qu’il n’existe pas 
une différence significative entre les traitements au seuil de 5% (Prob =17,29 > 0.05).Les 
résultats obtenus ont révélé que le guano n’a pas un effet négatif sensible sur la production 
de la tomate. A la dose de 80 grammes, le guano a permis d’augmenter la production et 
d’accroître le rendement par rapport au témoin. L’usage du guano étant une évidence, 
la préservation des chauves-souris dans le territoire de Mushie, contribuerait d’assurer la 
durabilité de la filière de guano dans cette contrée en général et particulièrement à Ndjokele. 

Mots clés  : agriculture  extensive ; légume fruit  ; tomate  ; rendement  ; guanon, 
Ndjokele ; RD Congo

Abstract. In Ndjokele the low availability in rural input markets, the chart of inputs and 
the low purchasing power of peasants limit the use of mineral fertilizers. The objective of 
this study is to evaluate the effectiveness of the use of guano in the production of tomato. 
The experimental device is a randomized complete block with six treatments and three 
repetitions. The study parameters focus on diameters, the height of the plants, the number 
of fruits per plant, the parcel production and the estimated yield. The results obtained 
reveal that guano does not have a significant negative effect on the protection of tomato. 
At the dose of 80 grams, guano has increased production and increase the yield of tomato 
compared to the witness. To ensure good production of tomato in the mushy territory, it 
would be better to use the 80 grams dose. The preservation of the population against bats 
would ensure the durability of the guano sector in Ndjokele.
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1. Introduction

Depuis ces dix dernières années, il 
s’observe à travers le tiers-monde, une 

augmentation de besoins alimentaires de 
manière exponentielle avec la croissance 
démographique alors que la disponibilité des 
terres cultivables a considérablement diminué 
(FAO, 2018). L’amélioration du rendement 
par unité de surface reste la principale stratégie 
pour l’accroissement de la production agricole 
(Kimou et al., 2018).

Dans les études menées en Afrique, le 
maraîchage apparaît comme la principale 
activité de l’agriculture urbaine ( Muadi, 
2019  ; Mukeba et al., 2023). Ainsi, en RD 
Congo en général, dans la province de Maï-
Ndombe et à Ndjokele en particulier, la 
culture maraîchère contribue de manière 
substantielle à la sécurité alimentaire, à la 
création d’emploi, à la diversification des 
revenus, à la gestion des déchets urbains 
biodégradables et, ce faisant, à la lutte contre 
la pauvreté (Ntumba et al., 2015  ; Nzazi , 
2018 ; Nduengisa et Kifukieto , 2022). 

En effet, parmi les légumes cultivés à Ndjokele, 
on compte la tomate, un légume-fruit qui 
intervient à l’état cru ou à l’état cuit dans 
la préparation culinaire (Minengu, 2008). 
Quoiqu’étant pauvre en protéine, la tomate 
est plus consommée pour sa valeur nutritive 
(Mobambo, 2004). Comme fruit, la tomate 
est riche en minéraux, en vitamines, en acides 
aminés essentiels, en sucre ainsi qu’en fibres 
alimentaires (Shankara et al., 2005).

Le travail de Haougui et al., (2013) 
concernant la pression parasitaire des 
nématodes phytoparasites sur les tomates, a 
démontré que les nématodes sont des ennemis 
redoutables des cultures maraîchères. Dans 
cette optique, ils sont considérés comme étant 
l’un des facteurs susceptibles de compromettre 
fortement la production des cultures telles 
que celle du poivron et celle de la tomate 
(Moussa, 2012). 

Par ailleurs, quelques études ont aussi indiqué 
que sur les sols sableux, les populations 

de nématodes peuvent être très élevées 
et occasionner des pertes importantes de 
rendements. C’est, par exemple, le cas de la 
tomate dans le système monocultural (Haougui 
et al., 2008 ; Nourh , 2012). 

Cependant, le recours à la fertilisation 
organique par le guano serait une solution à 
la production de la tomate et au contrôle des 
attaques précitées.

Ce travail a pour objectif d’évaluer l’efficacité 
du guano sur la production de la tomate dans 
les conditions agro-écologiques de Ndjokele. 

2. Matériel et méthodes

2.1. Site de l’étude 
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L’essai relatif à la présente étude s’est réalisé à Ndjokele, un village du territoire de MUSHIE 
dans la province de Mai-Ndombe, en RD Congo. Ce village se situe entre 05°04’ de latitude 
Sud, 018°49’ de longitude Est. Son altitude est de 499 m. (Pamba et al., 2018).  

Au plan biogéographique, Ndjokele appartient au climat tropical du type Aw3, à tendance 
équatoriale (Masens, 1997). Ce climat est caractérisé par la prédominance d’une saison 
pluvieuse de près de 8 mois allant du 15 août au 15 mai, et d’une saison sèche qui dure près 
de 4 mois, qui va de mi-mai à mi-août (Zenga, 2003). Pour rappel, la saison pluvieuse est 
intercalée par une petite période de sécheresse allant de janvier au mois de février (Masingi et 
al., 2022).  

La hauteur moyenne des précipitations sur ce site varie entre 1200 à 1500 mm par an, tandis 
que la température moyenne annuelle va de 24,3 à 25,6 °C (Costa et Silva, 2008).   

L’humidité relative de l’air est de 15 à 20 %. 

Le couvert végétal de la région de Ndjokele est constitué des forêts primaires sempervirentes 
et des forêts mésophiles semi-caducifoliées, subéquatoriales et péri-guinéennes ( Kifukieto , 
2016). Il s’est dégradé au fil du temps. C’est pourquoi, la forêt primaire est remplacée 
aujourd’hui par une végétation d’origine anthropique, comprenant des palmeraies élaeis, des 

L’essai relatif à la présente étude s’est réalisé à 
Ndjokele, un village du territoire de Mushie 
dans la province de Mai-Ndombe, en RD 
Congo (figure 1). Ce village se situe entre 
05°04’ de latitude Sud, 018°49’ de longitude 
Est. Son altitude est de 499 m. (Pamba et al., 
2018). 

Au plan biogéographique, Ndjokele appartient 
au climat tropical du type Aw3, à tendance 
équatoriale (Masens, 1997). Ce climat est 
caractérisé par la prédominance d’une saison 
pluvieuse de près de 8 mois allant du 15 août 
au 15 mai, et d’une saison sèche qui dure près 
de 4 mois, qui va de mi-mai à mi-août (Zenga, 
2003). Pour rappel, la saison pluvieuse est 
intercalée par une petite période de sécheresse 
allant de janvier au mois de février (Masingi et 
al., 2022). 
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La hauteur moyenne des précipitations sur 
ce site varie entre 1200 à 1500 mm par an, 
tandis que la température moyenne annuelle 
va de 24,3 à 25,6 °C (Costa et Silva, 2008).  

L’humidité relative de l’air est de 60 à 80 %. 

Le couvert végétal de la région de 
Ndjokele est constitué des forêts primaires 
sempervirentes et des forêts mésophiles 
semi-caducifoliées, subéquatoriales et péri-
guinéennes ( Kifukieto , 2016). Ce couvert 
s’est dégradé au fil du temps. C’est pourquoi, 
la forêt primaire est remplacée aujourd’hui 
par une végétation d’origine anthropique, 
comprenant des palmeraies élaeis, des savanes 
herbeuses à Panicum maximum, à Imperata 
cylindrica, à Hyparrhenia diplandra, des 
savanes pré-forestières souvent à dominance 
de Chromolaena odorata et de Caloncaba 
weluitschii (Bueso  et Makadi , 2019). 

2.2. Matériels 

Le matériel végétal utilisé pour tester 
l’efficacité du guano en culture maraîchère 
est la tomate (Lycopersicon esculentum Mill) 
de la variété caraïbo. C’est un fruit globe très 
ferme et de couleur rouge. La tomate peut 
à certains égards, résister à quelques types 
des maladies  ; la durée de son cycle est de 
30 à 40 jours de pépinière et de 90 jours de 
plantation (Anonyme 2009). Lycopersicon 
esculentum Mill est une variété à croissance 
déterminée, cultivable sans tuteur, dont la 
culture est même recommandée en saison des 
pluies. 

Ndjokele et son environ immédiat ont 
essentiellement des sols sablo-argileux, et 
leur faible teneur en éléments colloïdaux les 
rendent vulnérables à l’érosion. Celle-ci est 
occasionnée par le ruissellement des eaux des 
pluies qui provoque le lessivage susceptible 
d’impacter négativement sur les éléments du 
sol (Kifukieto, 2016).

Le fertilisant naturel utilisé est le guano, 
nom donné aux excréments des chauves-
souris (Chiroptera, Pteropodidae). Il est 
récolté notamment dans divers bâtiments peu 

fréquentés ou abandonnés (édifices publics, 
églises ou encore certains bâtis privés), abrités 
par des chauves-souris dans le village Izeli, non 
loin de Ndjokele dans la province de Maï-
Ndombe. Au moment de l’étude, le guano était 
accumulé sur plusieurs centimètres d’épaisseur.

Anonyme (2018) donne la composition 
chimique du guano présenté dans le tableau 1.

Composition chimique du guano

Tableau 1. Composition chimique du guano 
selon Anonyme (2018).

Composé Concentration
N 4,4%

P2O5 12,8%
K2O 1%
CaO 19,5%
MgO 1,6%
M.O 18%
pH 6,7
Mn 1600 ppm*
Zn 970 ppm*
Cu 252 ppm*

*ppm : partie par million

En effet, les enquêtes ont montré que ces sites 
correspondent aux divers types de gîtes de 
repos ou de transit de chauves-souris(Battaglia, 
2005  ; Waiengnier, 2007). Cette observation 
confirme le caractère cavernicole temporaire 
de ces animaux.  Ces endroits sus-indiqués, 
répondent aux exigences physiologiques qui 
sont compatibles à leur organisme ( Nzuki et 
al., 2011).

2.3. Méthodes
2.3.1. Traitement de terrain
Les travaux de la préparation du terrain 
réalisés pour notre essai sont  :  (i) le choix du 
terrain d’expérimentation. Il a été choisi à cause 
de sa disponibilité, car il nous appartenait ; (ii) 
le piquetage et la délimitation du terrain.  Ces 
deux opérations ont été faites à l’aide d’une 
ficelle. Aussi, des piquets ont été placés pour 
déterminer et séparer les parcelles  ; (iii) le 
débroussaillement a été réalisé à l’aide de la houe 
afin d’éliminer les mauvaises herbes ; et (iv) le 
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Concernant le diamètre au collet, il ressort du 
tableau 2 que les valeurs moyennes ont varié 
de 1,3 mm à 2 mm. La valeur moyenne la 
plus élevée du diamètre au collet a été observée 
chez le T1 (2 mm) suivi des T2 et T3 (1,7 
mm). Le diamètre au collet le plus faible a été 
observé chez le T0, le T4 et le T5 (1,3 mm). 
Par ailleurs, les analyses statistiques relatives au 
diamètre au collet révèlent que la probabilité 
obtenue (Prob : 0,91) est supérieure au seuil de 
significativité de 5 % (Prob=0,91 > 0.05). Dans 
cette condition, nous concluons qu’au seuil de 
5 %, les moyennes ne sont pas globalement 
différentes.

Tableau 2. Diamètre au collet et hauteur des 
plants sous différentes doses de guano.

Traitement Diamètre au 
collet (mm)

Hauteur des 
plants (cm)

T0 1,3 21,3
T1 2 26,7
T2 1,7 21,7
T3 1,7 23,3
T4 1,3 22,3
T5 1,3 20,7

Moyenne 1,56 22,7
Ecart-type 0,6 3,8
CV (%) 32,50 17,29

p. value (5%) 0,91 7,13

Les données relatives à la hauteur des plantes 
à la floraison indiquent que les T1 (26,7 
cm) et T3 (23,3 cm) présentent une hauteur 
supérieure par rapport aux autres traitements. 
Leurs valeurs (26,7 et 23,3 cm) se rapprochent 
de celles décrites par Bueso et al, (2023). La 
hauteur la plus faible a été observée chez le T5 
(20,7 cm). L’analyse statistique révèle qu’il 
n’existe pas une différence significative entre 
les traitements au seuil de 5% (Prob = 17,29 
> 0.05).

L’analyse du tableau 3 montre que le nombre 
de fruits par parcelle variait entre 2,3 à 36. 
Les données numériques ont attesté une nette 
différence de résultats selon les traitements 
dont les plants ont fait l’objet. Le traitement 
T4 a donné le nombre de fruits supérieur par 
rapport aux autres traitements (36). Par ailleurs, 
les analyses statistiques relatives au nombre de 
fruits par parcelle révèlent que la probabilité 
obtenue (Prob : 25,58) est supérieure au seuil 

semis s’est fait en ligne dans le germoir d’un 
mètre sur un mètre vingt, et à une profondeur 
de 3 cm. C’était la dernière opération de cette 
étape.

Par contre, les soins d’entretien ont consisté 
aux opérations suivantes, nomment  : le 
sarclage, l’arrosage, l’attaque mécanique ou 
manuelle (capture et destruction des ravageurs) 
et en l’enfouissement de la matière organique 
utilisée au cours de notre essai, à savoir  : le 
guano. La période expérimentale s’est étalée 
du 17 mai au 30 août 2023, soit à peu près 
trois mois durant. 

2.3.2. Dispositif expérimental 

L’expérience a été menée selon un dispositif en 
blocs complets randomisés avec 3 répétitions 
et 6 traitements. Le champ était constitué 
de 12,2 m de longueur et 5,6 m de largeur, 
soit une superficie de 68,32 m2. Les parcelles 
avaient chacune une longueur de 1,20 m et 
une largeur de 1 m, soit une superficie de 
1,2 m2. Les blocs étaient séparés de 1m et 
autant que les parcelles présentant un sol 
de texture sablo-argileux.  Le nombre des 
plants par parcelle était de 6. Les mesures des 
paramètres observées étaient faites sur tous les 
6 plants, parce que les plants étaient dans des 
sachets noirs  avec 10 kg de substrats. L’eau 
d’arrosage provenait d’un même puits. Les 
traitements appliqués sont : le T0 : (Témoin 
sans fertilisant) / plant, le T1 : 20 g / plant, le 
T2 : 40 g / plant, le T3 : 60 g / plant, le T4 : 
80 g / plant et le T5 : 100 g / plant.

2.4 Traitement statistique des données

3.	 Présentation et discussion des résultats

Dans ce point, il est question de présenter les 
résultats obtenus et faire un bref commentaire 
de ces résultats.

3.1.	 Présentation des résultats
Les résultats en rapport avec le rapport le 
diamètre au collet et la hauteur des plants sont 
présentés dans le tableau 2 et ceux relatifs au 
rendement de production, le tableau 3.
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pas globalement différentes  ; le témoin (T0) 
ayant connu des performances de productivité 
significativement inférieure à ceux, d’autres 
traitements.

de significativité de 5 % (Prob = 25,58> 
0.05). Dans cette condition, nous concluons 
qu’au seuil de 5 %, les moyennes ne sont 

Les résultats relatifs aux poids de fruits par 
parcelle montrent que les traitements T2 et 
T3 (93 g par parcelle), T5 (92 g par parcelle), 
T4 (91 g par parcelle) et T1 (86 g par parcelle) 
ont donné les poids de fruits les plus élevés. 
Les poids des fruits par parcelle expérimentale 
les plus faibles ont été obtenus avec T0 (32 
g par parcelle). La valeur de la probabilité 
p  >  a (p = 52,68 >0.05) indique que les 
différences entre les poids de fruits par parcelle 
de ces traitements sont statistiquement non 
significatives, le témoin (T0) ayant eu   les 
performances de poids significativement 
inférieure à ceux, d’autres traitements.

Le rendement le plus élevé a été obtenu avec le 
traitement T1 (2,3 T/ha) suivi des traitements 
T3 et T5 (2 T/ha), T1 et T2 (1,7 T/ha). 
L’analyse statistique des données recueillies 
n’indique pas de différence significative entre 
les traitements au seuil de 5% (Prob = 1,74 > 
0.05).

3.2 Discussion des résultats

Il ressort de cette étude que les qualités 
chimiques du fertilisant guano contribuent 
à améliorer la production de la tomate par 
le biais de son action sur le sol. Ce travail a 
permis d’aboutir aux meilleures combinaisons 
de fertilisants pour une optimisation de 
la production de la tomate. Nos résultats 

corroborent avec ceux trouvés par Moustapha 
et al., (2020) qui notent que l’azote étant un 
élément constitutif de la chlorophylle, est 
un facteur tangible dans la croissance et la 
détermination du rendement des plantes. Il est 
donc techniquement facile et économiquement 
rentable pour un paysan d’utiliser la dose T4 
afin d’optimiser sa production. Ceci pourrait 
être dû à la teneur élevée en azote du guano. 
Comparée à celle d’autres fertilisants, la vitesse 
de minéralisation du guano est beaucoup plus 
rapide. C’est ce qui explique certainement 
son efficacité comme fertilisant libérateur 
des minéraux et un catalyseur potentiel pour 
l’amélioration de la production. Ce point de 
vue approche celui de nos prédécesseurs. Parmi, 
lesquels  : Chaves et al., (2007) et Tognetti 
et al., (2008) qui soulignent que, le guano 
possédant les sources d’engrais organiques 
dans un rapport C/N inférieur à 20, contient 
une concentration élevée de nutriments. Le 
guano libère progressivement les minéraux, ce 
qui peut assurer leur disponibilité tout au long 
du développement de la plante. De Neve et 
al., (2004), évoquent la force du guano dans 
l’immobilisation de l’azote. 

Concernant la valeur du pH (9,12) et la teneur 
en azote (9,8%) qui résultent de notre étude 
effectuée à Ndjokele, nous disons que cette 
teneur est supérieure à celle trouvée à Mbanza-

 Tableau 3. Paramètres de production de la tomate sous différentes doses de guano.

Traitement
Nombre moyen 

de fruits par 
parcelle

Poids moyen de 
fruits par parcelle 

(en gr)
Rendement estimatif 

(en T/ha)

T0 2,3 32 0
T1 29,7 86 1,7
T2 28,3 93 1,7
T3 30,3 93 2
T4 36 91 2,3
T5 33,3 92 2

Moyenne 26,7 81,4 1,61
Ecart-type 17,02 32,3 1,3
CV (%) 52,73 35,68 59,61

p. value (5%) 25,58 52,86 1,74
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dans les systèmes de production dont celle de 
la tomate (Lycopersicon esculentum Mill).

4.	Conclusion 

Cette étude a été menée dans le but d’évaluer 
l’effet du fertilisant guano dans la production 
de la tomate aux conditions agro-écologiques 
de Ndjokele, un site agro-climatique marqué 
par un climat tropical humide et aux sols 
sablonneux-argileux. Il s’agit là d’autant 
d’éléments qui impactent la production agricole 
dont les cultures maraîchères, en l’occurrence 
la tomate (Lycopersicon esculentum Mill). 

L’expérimentation menée à cet effet, sur notre 
site d’étude, a montré que l’usage du guano 
constitue une méthode de fertilisation du 
sol riche en nutriments pouvant contribuer 
sensiblement à l’amélioration de la production 
agricole. Le rendement le plus élevé a été 
obtenu avec le traitement T4 (2,3 T/ha) suivi 
des traitements T3 et T5 (2 T/ha) ainsi que 
des traitements T1 et T2 (1,7 T/ha). L’analyse 
statistique des données recueillies n’indique pas 
de différence significative entre les traitements 
au seuil de 5% (Prob = 1,74 > 0.05). Comparé 
à d’autres fertilisants, nous disons que le 
guano est un libérateur des minéraux et un 
catalyseur potentiel pour l’amélioration de la 
production agricole notamment des cultures 
maraîchères dans la contrée visée par cette 
étude. L’amélioration de la qualité alimentaire 
de la population en dépend.
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